
21r) LE ROSAIRE, JI LW[ 90

C'est la une épreuve que bien peu d'homnmes peuvent subir
SAns t'n e'tre aonrs

0r, >i l'épreuve est grande mêmne pour les àmes qui
semiblent dépasser les ames ordinaies que serante pour le
commun111li des hommes ? Si la parole trahit même ceux
qui d'*lîahî)ttlde nie parlentqu've poid-s et mlesure et arès
mûdre rctlexon, comment net trahiraiteclle point le,, faibles-

sesd'sprtut de coeur de ceux qui parlent habitcuelment
san reiexonet deu'bnac du coeuir? C' est donc le

moyen deiJ nuire a votre réuttinqu de parler beaucoup
et sansrei x o ; et commenl VOus, ne Jevel pas tropcop
ter sur la charité du proichain, ce sera le meilleur moyNen
de vous faire mérsren révélant vos- misère.s.

-J je veu\ que ceçtte habitude de bavardage ne livre
point alu public le secret de isre que vous du\eve,ca-

lc, \ous n'rriverei, pasi moins al vous perdre à peu près
competeentdans l'eprit et la confiance de tous les homn-

mes% senss et ciVotre parole fûit-lle la plus sage et la pu
sensce, passerait pour une parole de rien. Unle parole de
rieni ! une parole a laquelle un homme dle poids nec fera
aucunev alttention, une parole ;1 laquelle un homme sérieux
nec daignera jamais repondre. Ar, aux \yeux des hommes,
unr homme vatce qule vautl sa parole de& même quiune
parole vaut ce que vaut celui qui la prononce. or la pa-
role d'un biavard nec vaut rien, et tous les hommes sensés
Mroent que le bavard lui-mêmec est lun homme sans valeur.

O~uand ont repêtera quelqu'une de vos paroles ou
qu'il vo)us entendra parler, l'homme sensé dira "Ce

n'es rie,"Ce il n'en tien1draJ aLucun COmpte. Et ce sera jus-

Uar il faut bien qule vous compiirenlie/, La grande abon-
dance de paroles vient d'un vice de l'esprit ou d'un vice du
coeur e t des lor que voule/-vou qu'on attache quelque
importanc aux paroles, de ceux qui ont ce malheureux dé-
faut làE quel vie ce donc la cause de ce mal de la Iani-

i \o' ,'nn'~'el eutétrecett répnsede I3errye r à l'n de ''

îrl'î ' l '' portée eitrin, but comme il i eni taînt dL11', le" '"e b&
délbr,,nt0, O ra"'o,,te 11u un jour erye était à la tribnet de France,

lor1qul.,u1lie du enr e e t d'unt de. ',e' plui beaux discouris, il 'en-

tenrd ,ntro pr le pa 1 un inconnuil. lier ryer ','arrtc, il 'tdr. s au fond de
la 11 i,ne -, et retgad n le ban 'o i t 11v1);1t1' (f( tl (., 1 partie l'in1 tteýrrutionT1 ý1, i m n de vce
que Il adit, ct qut1 l'a interrompu., L'initerruipltur sý e et il réèt a
parole. t est vous, Mloieuvlr, luil dit Herryer ?-Alors ce n' est rien, Je coni-
tinrue. Etil conlltinua sonl diîcour':.


